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Introduction 
C'est depuis une dizaine d'années seulement que le Public, et 
même les milieux professionnels des engrais ou de la Sylviculture, 
ont pris conscience en France de la nécessité et de l'intérêt de fer-
tiliser les forêts. Jusqu'alors, on considérait qu'il fallait adapter 
l'arbre à la fertilité de la Station, c'est-à-dire choisir des espèces 
frugales pour mettre en valeur les sols pauvres, et non adapter 
le sol aux exigences d'une espèce productive. Quelques essais spo-
radiques seulement (OUDIN 1924) avaient été entrepris ayant la 
dernière guerre. 
A l'étranger, le renversement de tendance, constaté aujourd'hui 
en France, s'est produit beaucoup plus tôt. En Allemagne par exem-
ple des essais de fertilisation nombreux ont déjà été entrepris dès 
le début du siècle, pas toujours suivant des méthodes appropriées. 
On pensait surtout à la correction de l'acidité des sols forestiers 
dégradés, au chaulage dont nous verrons plus loin qu'il n'est pas 
toujours recommandable, et non à une alimentation rationnelle. Il 
va sans dire que les Chercheurs et les Forestiers allemands se sont 
rapidement rendu compte de cette erreur et ont réalisé depuis des 
progrès considérables. 
En Belgique, des expériences très démonstratives de fertilisation 
par les Scories Thomas furent entreprises dès 1900 (GIERSBERG). 
En Grande-Bretagne, la Forestry Commission a également mis 
en place, dès 1925, des essais concluants. L'effort fut encore inten-
sifié pendant la guerre, et dès l'après-guerre cette organisation pos-
sédait S ou 6 grandes pépinières expérimentales. 
(1) Conférence faite à 1Ί.Ν.Α. le 15 février 1966 dans le cadre du Cycle 
Supérieur de Fertilisation. 
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Il ne faut donc pas s'étonner que les techniques de fertilisation 
qui commencent à se répandre en France soient largement inspirées 
des résultats de nos voisins belges, britanniques et allemands. C'est 
surtout sur les bases des publications étrangères et de quelques essais 
français concernant le Peuplier que DUCHAUFOUR pouvait, en 1958, 
brosser un tableau rapide des bases de la fertilisation en Sylvicul-
ture. 
1 — Aspects originaux de la fertilisation forestière. 
La Fertilisation forestière diffère des techniques agricoles du 
fait, soit des caractères propres des arbres eux-mêmes, soit de 
leur mode d'installation ou d'exploitation. 
11 — Originalité tenant à la nature du végétal. 
Du point de vue physiologique, les arbres ne se distinguent pas 
fondamentalement des végétaux agricoles : les mêmes éléments ma-
jeurs, les mêmes oligo-éléments sont nécessaires à leur vie et à 
leur croissance. Leur originalité réside plutôt dans le volume de sol 
utilisé (un arbre adulte, en terrain favorable, prospecte complète-
ment une épaisseur de sol de 1 m environ, et partiellement des cou-
ches beaucoup plus considérables, de l'ordre de plusieurs mètres), 
et dans la durée de prospection, de Tordre d'une centaine d'an-
nées qui lui permet de profiter de la lente altération des minéraux 
du sol. Enfin, la mycorrhization très forte de son système radicu-
laire lui permet une mobilisation des réserves du sol plus complète 
que celle de nombre de végétaux cultivés. 
12— Originalité tenant au mode d} exploitation des forêts. 
121 — Exportations faibles. 
Autrefois, les litières de forêts étaient souvent prélevées par les 
agriculteurs pour amender leurs champs. On trouve trace de ces 
pratiques depuis le début de notre ère jusqu'au xixe siècle. Il en a 
résulté une exportation considérable d'éléments nutritifs. Mais, de 
nos jours, le bois seul quitte la forêt; les branches, ramilles, feuilles 
tombées sur le sol ou abandonnées au moment des exploitations 
restent sur place et les éléments qu'elles contiennent rentrent à 
nouveau dans le cycle nutritif de l'arbre. Le « cycle biologique » 
de la forêt peut se représenter de manière simplifiée par l'équation: 
Eléments prélevés par Varbre = retour au sol (litière et racines) 
-f- exportations (bois). 
Il se distingue de celui des végétaux cultivés par la très faible 
valeur des exportations par rapport aux prélèvements, comme le 
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montrent les chiffres du tableau 1 empruntés à MAYER KRAPOLL 
et à GUSSONE. 
T A B L E A U 1 
E X P O R T A T I O N S E T R E T O U R S P A R LA L I T I E R E 


























K 9 0 
CaO 
b) Peuplement de Pin sylvestre de lre classe - 60 à 90 ans. 
(correspondant à 
une production 
de 8 m») 
Ν 54 41 13 
P 2 O ñ 9 7,5 1,5 
K 2 0 14 9 5 
CaO 60 44 16 
Pour un peuplement d'Epicéa de l r e classe, l'exportation totale pour une 
révolution de 120 ans est estimée à 1 800 kg d'azote, 390 kg de P 2 0 R , 800 kg 
de K 2 0 , 1 900 kg de CaO et 370 kg de MgO. 
Citons en comparaison les exportations d'une récolte de blé de 
30 qx/ha (paille comprise) d'après DEMOLON: 
Ν 80 kg 
P2O5 37,5 kg 
K 2 0 105 kg 
On voit ainsi que la forêt n'exporte guère par rapport à une cul-
ture agricole que 1/6 environ pour l'azote, 1/12 pour l'acide phos-
phorique et la potasse. 
On voit également que ses prélèvements annuels sont couverts 
dans la proportion de 2/3 à 3/4 par le retour au sol des cléments 
de la litière, 
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Ajoutons à cela que la majorité des peuplements étaient naguère 
en France constitués d'essences feuillues moins productives que les 
résineux dont sont tirés les chiffre^ ci-dessus, que les pertes par les-
sivage sont assez faibles du fait de la profondeur d'enracinement 
des arbres et on arrive tout naturellement à la conclusion des 
anciens Sylviculteurs que la fertilisation ne doit guère avoir d'in-
térêt en forêt. 
Même en revisant ce jugement,· on doit bien, pour être objectif, 
admettre que vus sous l'angle de la compensation des exportations, 
les besoins en fertilisation forestière sont faibles. 
Cependant, en tenant ce raisonnement, on admet implicitement 
que les éléments qui font retour au sol par la litière sont remis 
immédiatement à la disposition de l'arbre. Ce n'est vrai que si la 
minéralisation des débris végétaux s'effectue normalement. Sinon, 
ils sont stockés, pendant parfois très longtemps, surtout en ce qui 
concerne l'azote, sous forme d'humus brut, et la mobilisation d'élé-
ments nutritifs à partir des horizons situés sous l'humus brut se 
trouve portée annuellement à la valeur totale du prélèvement et non 
plus à la seule quantité d'éléments stockés dans le bois. 
D'après OVINGTON, l'humus brut d'un peuplement de Pin syl-
vestre de 33 ans contient: 
Ν 2 000 kg /ha 
P 2 0 5 270 kg 
K 2 0 470 kg 
CaO 770 kg 
ce qui représente à peu près 33 fois les chiffres de prélèvements 
annuels cités ci-dessus 
(54 χ 33 — 1 782, 9 X 33 = 297, 14 χ 33 — 462) 
sauf pour le calcium dont le prélèvement est étroitement lié au type 
de station. 
Si on admet que dans un sol moyennement fertile (0,10 °/o0 de 
P2O5 assimilable, 0,3 m.e. de Κ par 100 g), il y a un stock de 
1 000 kg de P 2 0 5 assimilable et de 1 400 kg de K 2 0 , ces réser-
ves seront totalement épuisées en 100 ans (à peine une révolution) 
s'il y a formation d'humus brut. 
D'où la grande importance qu'ont toujours attachée les Pédo-
logues forestiers à l'état de l'humus et à l'activité du cycle biolo-
gique. D'où également le fait que la fertilisation forestière ne cher-
che pas seulement l'alimentation artificielle et immédiate des arbres, 
mais aussi la restauration d'un bon état de l'humus et d'un cycle 
biologique actif, autrement dit l'évolution de la matière organique 
vers un Mull ou au moins un Moder. C'est ce point de vue qu'a 
développé DUCHAUFOUR en 1958 dans la Revue Forestière Fran-
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çaise et que WITTICH rappelait en 1964: « Dans un sol où rien ne 
vient troubler la décomposition de la litière, donc dans l'humus dit 
« mull »... il y a un équilibre entre la néoformation et la miné-
ralisation de l'humus... Ce sol constitue, contrairement à l'humus 
brut, en gros une source d'azote à débit régulier. Vu de près, le 
rendement de cette source correspond aux besoins changeants des 
arbres, du fait que ceux-ci reflètent assez fidèlement les variations 
saisonnières et l'activité ainsi déterminée des organismes du sol. 
Aussi, les pertes par lessivage sont-elles réduites et évités les dom-
mages que causerait une concentration ionique trop importante. Tel 
est l'état souhaitable ». 
Cette restitution d'un état convenable de l'humus se traduit en 
fait par un apport d'éléments qui n'est qu'indirectement lié aux 
carences constatées. C'est souvent un apport de calcium et de phos-
phore qui provoquera l'évolution de la matière organique, réagis-
sant notamment par là sur la nutrition azotée qui est souvent la 
plus déficiente sur les humus bruts, à condition toutefois que le 
C/N ne soit pas initialement supérieur à 26. S'il dépasse cette va-
leur, la fertilisation azotée reste un complément indispensable à 
l'apport des autres éléments. 
Par exemple, sur des humus d'altitude, peu actifs, à C/N bas (15), 
la teneur en azote des aiguilles de jeunes Epicéas s'établissait, 1 et 
2 ans après une fertilisation à base de phosphate moulu et chlorure 
de potassium, à 1,82 et 1,50 %, contre 1,34 et 1,21 pour des plants 
non fertilisés, alors qu'il n'y avait eu aucun apport d'engrais azoté. 
Les pousses annuelles atteignaient en même temps 10,8 cm con-
tre 4,4 cm pour les témoins, ce gain particulièrement important 
(150 %) étant en partie à rapporter à une amélioration de la nu-
trition en phosphore. 
Vue sous cet aspect, la fertilisation forestière a donc le carac-
tère d'un amendement. 
122 — Culture de la forêt sur des Stations très appauvries. 
Les sols forestiers sont parfois très appauvris en tous éléments. 
Il s'agit soit d'une pauvreté naturelle, soit d'une exportation exces-
sive sans compensation, pendant plusieurs siècles, soit de bois, soit, 
comme il a été dit ci-dessus, de litières. Dans ce cas, le but de la 
fertilisation forestière sera non seulement la couverture des expor-
tations immédiates mais l'instauration ou la restauration d'une fer-
tilité nouvelle. 
Il faudra porter le sol à une teneur en éléments nutritifs telle 
que la croissance des arbres y soit optima. C'est là une différence 
essentielle avec la fertilisation agricole qui, dans nos pays d'agri-
culture évoluée, vise surtout à compenser les exportations. On va 
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donc fertiliser, non une essence donnée, mais un sol donné. C'est 
relativement facile pour les éléments retenus sur le complexe absor-
bant du sol (P2O5, K 2 0 , CaO) alors que pour l'azote cela ne peut 
résulter que d'une évolution lente liée à la reconstitution de ré-
serves humiques sous forme d'un humus actif. La nutrition azotée 
à partir d'un humus du type muli se fait en effet à partir d'un ca-
pital azote qui atteint quelques milliers de kg/ha qu'il n'est pas 
question d'apporter artificiellement d'un seul coup, pas plus qu'il 
ne peut être question d'apporter chaque année les quantités de cet 
élément égales aux prélèvements. D'où l'intérêt, souvent souligné 
en Allemagne, de la culture simultanée de légumineuses acidiphiles 
fixatrices d'azote, telles que le lupin-pérenne. 
123 — Faible occupation du sol par les jeunes plantations. 
Lorsqu'on effectue un reboisement, les jeunes plants, installés à 
des espacements de l'ordre de 2 m, mettent plusieurs années à co-
loniser l'ensemble du sol et de l'espace aérien. Jusqu'au moment où 
cette colonisation est complète, c'est-à-dire en termes forestiers, 
jusqu'à la « fermeture » du peuplement, les jeunes arbres sont 
soumis à une concurrence extrêmement sévère des plantes adven-
tices, herbacées ou ligneuses. Une fertilisation générale du sol avant 
la plantation conduit à une exagération de cette concurrence dont 
on ne peut défendre les plants qu'à grands frais. Elle peut aussi 
conduire, dans le cas d'une élimination systématique des plantes 
adventices pendant les premières années, à une perte importante 
d'éléments fertilisants par lessivage. C'est en outre une immobi-
lisation de capitaux qui pèse sur le prix de revient. 
Cette situation a conduit à envisager des systèmes de fertilisa-
tion par pied d'arbre qui posent un certain nombre de problèmes. 
C'est là une situation qu'on ne connaît guère en agriculture, car, 
même si certaines plantes cultivées n'occupent pas immédiatement 
tout l'espace, les entretiens sont plus facilement réalisables méca-
niquement que dans les sols forestiers souvent ensouchés et à relief 
tourmenté. 
2 — Comment juger des besoins de fertilisation? 
21 — Les Méthodes. 
211 — Les Analyses de sol. 
Nous avons dit plus haut, que dans la période de début où nous 
sommes actuellement, on devait se préoccuper davantage de donner 
au sol une fertilité nouvelle que de compenser systématiquement 
les exportations. Les analyses de sols semblent donc un moyen 
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tout indiqué de déterminer les apports nécessaires. En réalité, elles 
ne constituent qu'un outil assez grossier. 
En effet, elles ne donnent le plus souvent des indications que sur 
les horizons relativement superficiels du sol alors que les arbres 
adultes peuvent prospecter, ne serait-ce que par quelques racines 
des couches beaucoup plus profondes et aux caractéristiques sou-
vent différentes. De toute façon, il faut avoir recours à des méthodes 
d'analyse différentes de celles employées en agriculture. En effet, 
nous l'avons dit, grâce à leurs mycorrhizes, les arbres peuvent géné-
ralement utiliser davantage que les éléments « échangeables » ou 
« assimilables » fournis par les moyens d'extraction classiques. 
C'est pourquoi l'analyse chimique des sols forestiers se tourne de 
plus en plus vers la détermination d'éléments extractibles par les 
acides forts à ebullition (acide nitrique et acide chlorhydrique), au 
moins pour le phosphore et le potassium. On estime en gros qu'un 
sol de fertilité suffisante doit contenir au moins 0,40 °/oo de P2 0 5 
extrait à HCl 8N bouillant. 
Dans des reboisements où la mycorrhization ne s'effectue sou-
vent qu'après quelques années et où les jeunes plants ont un enra-
cinement faible, l'analyse des éléments assimilables peut peut-être 
donner des résultats intéressants. Mais nous sommes très loin, pour 
l'instant, de savoir les interpréter avec précision. Pour cela, il fau-
drait en effet connaître la teneur du sol en chaque élément assurant 
l'optimum de croissance. Il est certain du reste que ces valeurs 
varient suivant la nature du complexe absorbant. Pour les sols cul-
tivés où les connaissances sont meilleures, les Agronomes savent 
bien qu'il ne peuvent interpréter correctement les analyses qu'à 
l'intérieur d'un terroir assez restreint et seulement après des « en-
quêtes culturales ». 
On peut dire en gros à l'heure actuelle qu'un sol semble suffi-
samment pourvu pour des résineux lorsqu'il contient 0,2 à 0,3 m.e. 
de Κ échangeable et 0,15 °/0o de P2Or> assimilable extrait par 
action successive de S0 4 H 2 N/250 et NaOH N/10. 
En ce qui concerne les possibilités de nutrition azotée, le rap-
port C/N reste une approche valable, mais des résultats très pré-
cis ne peuvent être obtenus que par la détermination du stock 
d'azote total/ha et de sa vitesse de minéralisation estimée par des 
essais d'incubation. 
212 — Les Analyses foliaires. 
Leur principe est, comme en Agriculture, de comparer la te-
neur en éléments totaux des feuilles ou des aiguilles à des seuils 
de carence déterminés par des cultures en pots ou en solutions 
artificielles. Ces seuils de carence sont assez bien connus pour la 
plupart des résineux de culture et varient d'ailleurs assez peu d'une 
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essence à l'autre. On a aussi des données valables pour les peu-
pliers. 
TABLEAU 2 


























Les résultats des analyses foliaires ne permettent toutefois de 
déceler que des déséquilibres nutritifs assez marqués. Lorsque le 
sol est pauvre, mais pauvre en tous éléments, il arrive que le 
diagnostic foliaire donne des résultats normaux alors que la crois-
sance reste au-dessous du maximum possible. Ainsi, dans un essai 
de fertilisation récent, sur Douglas, en Haute-Saône sur grès bi-
garré, en sol de fertilité moyenne (0,08 à 0,015 °/oo de P2O5 et 
0,2 m.e. de K), on a trouvé les compositions foliaires suivantes 
(moyennes de 5 analyses différentes) : 
TABLEAU 3 
EXEMPLE D'ANALYSE FOLIAIRE: DOUGLAS (Haute-Saône) 
Ν P2O5 K Mg croissance 
% %' % % relative 
Témoin 2,36 1,12 1,06 0,19 100 
Fertilisé NPK 2,52 0,85 0,95 0,16 128 
On ne peut noter dans les témoins aucune carence visible; ils 
ont une couleur et une croissance satisfaisantes et pourtant la fer-
tilisation a apporté en 3 ans un gain de croissance en hauteur de 
25 à 28 %. 
Voici un deuxième exemple qui montre que l'analyse foliaire 
peut ne pas permettre d'apprécier tous les éléments de la situation : 
TABLEAU 4 
EXEMPLE D'ANALYSE FOLIAIRE 
Epicéa sur lande à callune, dans le Massif Central, à 1 300 m d'altitude 
Ν P2O5 K croissance 
% % ' % relative 
Témoin 0,63 0,34 0,79 100 
Fertilisé avec Ν 2,07 0,36 0,46 130 
Fertilisé avec NPK 2,20 0,49 0,80 180 
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La seule considération de l'analyse foliaire du témoin amène à 
conclure à une carence azotée, donc à conseiller un apport d'azote. 
La nutrition potassique paraît largement suffisante. En fait, un 
apport d'engrais azoté seul corrige la carence et augmente la crois-
sance de 30 %, mais la nutrition potassique tombe à une valeur 
proche du seuil de carence. Un engrais complet, en rétablissant 
le niveau de la nutrition potassique, porte le supplément de crois-
sance à 80 °/o. 
213 — Réseau d'essais de fertilisation. 
Les analyses de sol et, dans une moindre mesure, les analyses 
foliaires, ne peuvent donc être considérées à l'heure actuelle que 
comme des moyens d'approche relativement grossiers et incertains 
pour conseiller une fertilisation en matière forestière. La création 
d'un réseau d'essais de fertilisation est absolument nécessaire. 
La question la plus urgente à laquelle il doit répondre est de 
savoir dans quels types de station, en fonction des sols, des climats, 
des roches-mères, la fertilisation est nécessaire et quels éléments 
elle doit apporter. 
Quelques essais existent déjà en France, mais ils n'ont pas tou-
jours été créés d'une manière logique permettant de répondre à 
la question posée. On n'a pas toujours séparé l'effet des divers 
éléments; on a cherché à résoudre les problèmes de mode d'ap-
port qui se posaient, certes, mais n'étaient peut-être pas des plus 
impérieux. 
Pour progresser plus rapidement et plus uniformément dans les 
diverses régions de France, les principales sociétés productrices 
d'engrais, le Centre de Recherches forestières, l'Association Forêt-
Cellulose, ont depuis l'année dernière unis leurs efforts sous l'égide 
de ΓΑ.Ν.Ρ.Ε.Α., au sein d'un Groupe de travail, pour uniformiser 
les protocoles d'essais. On a décidé, pour le moment, d'adopter en 
priorité un dispositif factoriel 23, mettant en comparaison les trois 
éléments majeurs Ν Ρ Κ et leurs combinaisons. Tous les essais 
entrepris en France seront donc en principe semblables, parfaite­
ment comparables et susceptibles de dégager assez vite, dans l'en-
semble du pays, les régions où la fertilisation s'impose et quels 
éléments elle doit apporter. La mise en jeu d'autres éléments, par-
ticulièrement Ca et Mg s'impose dans certains cas et il faudra 
adopter des protocoles nouveaux, mais on s'efforcera de les main-
tenir symétriques par rapport à tous les éléments, c'est-à-dire qu'on 
ne fera pas d'hypothèse à priori sur le rôle de tel élément plutôt 
que de tel autre. La mise en place d'un tel réseau devrait en outre 
constituer dans quelques années un outil efficace permettant d'amé-
liorer l'interprétation des analyses de sol sur la base des résultats 
de la fertilisation. 
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22 — Les résultats. 
Voyons rapidement pour quelques pays étrangers et pour quel-
ques régions de France, quels sont les cas bien connus où la ferti-
lisation en forêt, ou dans les reboisements, est nécessaire. 
221 — A l'étranger. 
Les grands diluviums glaciaires de l'Allemagne du Nord et de 
l'Est des Etats-Unis apparaissent comme des régions particuliè-
rement pauvres où se manifestent souvent des carences accentuées 
en potassium. La même chose s'observe au Canada sur des sables 
fluviátiles. 
Comme ces Stations sont également pauvres en calcium, l'humus 
sous les boisements résineux est le plus souvent un mor très défa-
vorable. Une fertilisation azotée et calcique doit donc souvent ac-
compagner l'apport de potassium. Il arrive également que le magné-
sium fasse défaut. 
En Allemagne et en Suède où l'on a beaucoup expérimenté sur 
des peuplements résineux adultes, on a généralement \ trouvé en 
station normalement drainée que des apports d'azote étaient utiles, 
même sur des humus peu dégradés (en Bavière par exemple — 
MITCHERLICH, WITTICH, TAMM, ABETZ, MERKEL, SCHAIRER). Ils 
doivent souvent s'accompagner d'apports de calcium. Sur les tour-
bières au contraire, c'est le potassium et le phosphore qui s'avèrent 
utiles (TAMM). 
En Belgique et en Grande-Bretagne, on s'est tourné surtout vers 
la fertilisation phosphatée. Sur les landes à callune de Grande-Bre-
tagne, la fertilisation individuelle des jeunes plants avec des phos-
phates naturels, des scories ou des superphosphates est de règle. 
222 — En France. 
Jusqu'à maintenant, de grosses augmentations de croissances 
dues à la fertilisation ont été observées dans les régions suivantes: 
— Landes de Gascogne: Des apports de phosphore semblent in-
dispensables à un bon démarrage des semis de Pin maritime. D'après 
l'essai de Mimizan réalisé en 1957 et confirmé depuis par de nom-
breux autres, le gain de croissance en hauteur à attendre d'une fer-
tilisation phosphatée est de l'ordre de 60 %, passant à 80 % si 
l'on emploie en même temps potassium et azote. Ce type de ferti-
lisation est déjà passé dans la pratique courante. 
— Dunes de Gascogne: Plus récemment, ILLY a expérimenté sur 
des semis naturels des dunes littorales (régosol avec mince couche 
d'humus brut). Dans ce cas, malgré une grande pauvreté miné-
rale apparente, c'est l'azote qui se révèle l'élément actif, mais il 
ne permet pas des gains aussi spectaculaires que dans la lande (30 fc 
sur la croissance annuelle). 
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— Dans les sols argileux très appauvris du Sud-Ouest (Basses-
Pyrénées), il est très probable que la fertilisation serait extrême-
ment utile. Un petit essai à Sare, au Pays Basque, sur Eucalyp-
tus, était très démonstratif. Dans un essai réalisé par MAUGÉ à 
Burgaronne, en sol un peu plus riche que ceux des touyas vraies, 
l'application d'un phosphate naturel dans le trou de plantation aug-
mente la hauteur moyenne, après 5 ans de végétation, de 94 % 
pour l'Epicéa de Sitka, 82 % pour l'Epicéa commun, 92 % pour 
le Sapin de Douglas, 84 % pour le Pin Weymouth, mais reste 
sans effet sur le Thuya géant et le Cyprès de Lawson. L'azote, 
même en adjonction au phosphore, ne semble pas avoir beaucoup 
d'effet (l'humus est un mull). 
— Dans l'Ouest de la France, sur presque tout le domaine des 
argiles à silex et de leur couverture limoneuse, les sols sont ex-
trêmement appauvris en phosphore et en bases et les reboisements 
n'ont qu'une croissance médiocre : Un essai réalisé au Nord de 
Poitiers, dans la forêt de Moulière, montre qu'une fertilisation 
phospho-calcique peut améliorer la croissance en hauteur de 40 à 
50 %. 
CHARLO Ν a expérimenté l'emploi des scories dans d'autres types 
de sols de l'Ouest et obtenu des gains de croissance très impor-
tants sur grès armoricain et sur sols argileux. 
En résumé, on peut dire que les essais effectués jusqu'à mainte-
nant dans l'Ouest de la France ont montré le rôle clé du phosphore 
dans la fertilisation. Mais il est certain que l'emploi complémen-
taire du potassium et de l'azote s'avère intéressant. 
— Dans le Massif Central, dans les sols très humifères de haute 
altitude, l'amélioration indirecte de la nutrition azotée par des en-
grais minéraux à base de phosphore, calcium et potassium enfouis 
avant la plantation, ou l'application en surface d'engrais complet, 
corrige la carence azotée et rétablit une croissance satisfaisante des 
plantations très supérieure à celle des reboisements non fertilisés. 
A plus basse altitude (800 m), dans les landes à callune, un essai 
réalisé par MAUGE sur diverses essences met en évidence un effet 
probable de phosphore et une action certaine de l'association NP 
qui donne des augmentations de croissance de l'ordre de 100 %. 
En outre, on a rencontré dans un certain nombre de régions gra-
nitiques du Massif Central des carences magnésiennes sur Epicéa. 
— Des essais sur peupliers réalisés il. y a déjà plusieurs années 
par CHARDENON et CONTANT, ainsi que des essais plus récents mis 
en place sur les limons de l'Aisne par la Société Saint-Gobain 
(ALIBERT) ont montré que les engrais complets étaient susceptibles 
d'activer la croissance, La fertilisation azotée est essentielle mais 
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elle doit être précédée ou accompagnée, d'une fertilisation phos-
phatée, l'équilibre le meilleur étant de 1 d'azote pour 3 de P 2 0 5 , 
au moins pour l'application faite au moment-même de la planta-
tion. 
C'est tout ce que nous pouvons dire de certain à l'heure actuelle, 
à la lumière des essais déjà réalisés. Mais la prospection n'a pas 
été systématique et il est probable que la fertilisation peut être inté-
ressante dans d'autres régions (Sologne, Ardennes, placages limo-
neux du Bassin Parisien). 
On doit faire remarquer qu'en France, l'effort d'expérimentation 
a surtout porté sur les reboisements. Il n'existe que très peu d'es-
sais systématiques sur peuplements adultes, mais quelques tenta-
tives dans la région landaise semblent encourageantes à condition que 
la fertilisation s'accompagne d'un travail du sol. 
3 — La pratique de la fertilisation. 
31 — Reboisements. 
Nous distinguerons l'emploi des engrais phospho-calco-potassi-
ques que, du fait de leur fixation convenable sur le complexe absor-
bant, on peut appliquer avant la plantation, et celui des engrais 
azotés facilement lessivables, que l'on n'utilise généralement qu'a-
près plantation. 
311 — Engrais phosphatés potassiques et caldques. 
311-1. Emploi en plein : Les engrais phospho-potassiques 
peuvent s'appliquer, comme en Agriculture, par épandage en plein 
suivi d'un enfouissement par labour. Cette méthode a l'avantage, 
lorsqu'un travail du sol est prévu avant la plantation, d'offrir le 
minimum de complication et de mettre à la disposition des plants 
un grand volume de terre améliorée. Les doses généralement em-
ployées sont de l'ordre de 120 à 200 kg de P 2 0 5 et de K 2 0 par 
hectare, ce qui, remarquons-le, couvre les exportations pour une 
partie de la révolution. Les plantes adventices, en faisant entrer 
rapidement dans le cycle biologique les éléments apportés, évitent 
des pertes importantes par lessivage. 
Ce n'est que rarement, dans le cas d'un humus brut particuliè-
rement dégradé et acide, que l'on associe un chaulage à l'apport 
d'acide phosphorique et de potassium. Les engrais phosphatés ap-
portent d'ailleurs une quantité de calcium non négligeable. L'em-
ploi excessif de chaux risque par contre d'être nuisible car la plu-
part de nos résineux de culture sont des acidiphiles marqués. Du-
CHAUFOUR et TURPIN ont attiré l'attention sur ce problème et mon-
tré qu'une neutralisation de l'humus par le calcaire annulait l'effet 
d'une fertilisation phosphatée et azotée. 
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Plus récemment, MAUGE, dans un essai en conditions naturelles 
dans les Landes, a mis en évidence l'effet dépressif d'un chaulage 
pratiqué en complément d'un apport de phosphates naturels. 
Dans le cas d'une fertilisation en plein, les scories, riches en 
éléments secondaires et d'effet rapide, sont particulièrement recom-
mandables. Pour le potassium, on emploiera indifféremment chlo-
rure ou sulfate. 
La fertilisation en plein est souvent pratiquée non sur l'ensem-
ble de la parcelle à planter, mais en bandes de quelques mètres de 
largeur qui recevront les plants ou semis. Cette méthode est la plus 
couramment utilisée dans les Landes. 
La technique d'épandage et d'enfouissement généralisé, sur toute 
la parcelle ou sur bandes, a pour inconvénient de renforcer consi-
dérablement la concurrence de la végétation naturelle. C'est sans 
grand inconvénient avec le Pin maritime, de croissance initiale très 
rapide et introduit par semis, donc occupant une forte proportion 
de terrain. Mais, pour les reboisements par plantation, l'entretien 
des plants, installés à intervalles de 2 ou 3 mètres, sera fort coû-
teux. A titre d'exemple, dans l'essai de Moulière cité plus haut, les 
dégagements ont nécessité à l'âge de 2 ans, 41 heures d'ouvriers par 
ha pour les témoins et 68 heures pour les plants fertilisés. 
Dans le cas de plantations, la fertilisation en plein n'est donc 
recommandable que si la configuration du terrain, la densité de 
plantation, l'outillage dont on dispose, permettent des entretiens mé-
caniques. 
311-2: Localisation: C'est pour pallier cet inconvénient qu'on 
a cherché à localiser l'engrais de fond dans un faible volume de 
sol, à l'emplacement même du plant qui sera le seul à en profiter. 
311-21 — Fertilisation en potets: La localisation de l'en-
grais s'accorde particulièrement bien avec la méthode de plantation 
« en potets travaillés », pratiquée fréquemment, indépendamment 
de tout problème de fertilisation. On ameublit un volume de 15 à 
30 dm3 de terre dans lequel on installe le plant. Il est logique de 
profiter de ce travail pour mélanger au sol un engrais de fond. 
Mais, comme on est également tenté de compenser la petitesse du 
volume fertilisé par une concentration plus grande, on prend le ris-
que non négligeable de détériorer le système radiculaire par une con-
centration saline trop forte, notamment si l'on emploie des engrais 
solubles ou même des scories qui contiennent 5 à 10 % de chaux 
vive. On évite ce danger de diverses manières: 
— en employant des engrais peu solubles tels que les phosphates 
naturels qui ne causent pas de dégâts,' même s'ils sont mélangés à 
la terre au moment de la plantation. Ces engrais ne sont toutefois 
recommandables qu'en sols suffisamment acides — au-dessous de 
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pH 5,5 — Les doses courantes sont de Tordre de 3 g de phosphate 
naturels par dm3 (1 g de P2O5). On peut y associer sans grand 
risque 0,8 g de sulfate de potassium par dm3 (0,4 g de K 2 0) . Mais 
le chlorure est absolument prohibé. 
— en localisant les engrais dans les coins ou sur les arêtes du 
potet et en les recouvrant de terre vierge qui les isole des racines. 
En ce qui concerne le peuplier, qu'on plante dans des trous pro-
fonds, on a obtenu à Saint-Gobain de bons résultats en mélangeant 
l'engrais dans la terre située au-dessus des racines. 
On a cherché des variantes en employant Tengrais sous forme 
de boulettes agglomérées d'une dizaine de grammes (généralement 
résine + urée + acide phosphorique). Ce sont les « pellets » amé-
ricains et japonais. 
— En observant un délai de 4 à 6 semaines au moins entre le 
mélange de l'engrais à la terre et la mise en place du plant. Ce 
délai peut être augmenté sans inconvénient et on peut mettre ainsi 
en place les engrais à la fin de l'été pour une plantation au prin-
temps suivant, ce qui permet de travailler en terre bien drainée et 
donne l'assurance que les sels d'échange résultant de la fixation 
sur le complexe absorbant du phosphore, du calcium et du potas-
sium auront le temps d'être éliminés par les eaux de pluie. Cette 
méthode de mélange anticipé a l'avantage de permettre l'incorpora-
tion des engrais par des tarières mécaniques alors que la technique 
précédente ne peut être que manuelle. 
L'une des deux dernières méthodes doit être obligatoirement adop-
tée si l'on emploie du superphosphate ou des scories. Les doses re-
commandées sont de 0,8 g de P2O5 par dm3 avec les scories ou le 
superphosphate triple et de 0,6 g avec le superphosphate simple, 
associés à 0,4 et 0,3 g de potasse sous forme de sulfate. 
Dans tous les cas de fertilisation en potets, on doit prendre garde 
à ce que la quantité de calcium apportée automatiquement par l'en-
grais phosphaté ne soit pas suffisante pour saturer complètement 
le complexe absorbant et porter le sol à la neutralité. 
311-22 — Fertilisation profonde en lignes: Dans un assez 
grand nombre de cas, la préparation du sol consiste en un déca-
page et sous-solage et l'on a pensé à associer à ce travail la locali-
sation profonde d'un engrais dans le trait de sous-solage. Il existe 
pour cela des semoirs spéciaux déjà utilisés en arboriculture et en 
viticulture. Ce procédé aurait un triple avantage : permettre l'apport 
d'engrais sans aucune opération supplémentaire par rapport au tra-
vail du sol ; attirer les racines en .profondeur et améliorer ainsi 
l'alimentation en eau; enfin, ne pas favoriser directement la végé-
tation concurrente. 
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Cette technique a été essayée récemment en Haute-Saône sur une 
plantation de Douglas (déjà citée plus haut), en comparaison avec 
une fertilisation par labour. L'engrais utilisé est un phosphate na-
turel potassique à la dose de 195 g par mètre de trait de sous-so-
lage (soit 975 kg/ha) contre 1 500 kg dans l'apport par labour : 
après 3 années de végétation, la hauteur des plants est augmentée, 
par rapport à celle des plants non fertilisés de 13 % dans le cas 
du labour et 11 % dans le cas du sous-solage (accroissements por-
tés respectivement à 27 et 28 % par épandage ultérieur d'azote). 
Le gain est faible mais significatif et l'incorporation par sous-solage 
se montre pratiquement aussi efficace que celle effectuée par labour. 
311-23 — Apport en surface. — Une méthode particuliè-
rement commode de localisation serait d'apporter l'engrais simple-
ment en surface, au pied des plants, après plantation. Contraire-
ment à ce qu'on pourrait craindre à priori du fait de la migration 
faible en profondeur du potassium et du phosphore, l'engrais ainsi 
appliqué semble se montrer parfaitement efficace. 
Dans l'essai de Moulière, en Poitou, cité ci-dessus, on a apporté 
en surface, 3 ans après la plantation, sur des plants non fertilisés 
lors de leur mise en place, des phosphates naturels potassiques. Dès 
la 2e année d'application, la pousse annuelle se différenciait nette-
ment de celle des témoins (gain de 34 %) et rattrapait presque 
celle des plants fertilisés dès la plantation. 
Dans une lande à callune de haute altitude dans le Massif Cen-
tral, l'application en surface d'un engrais complet soluble, sans au-
cun binage ni désherbage augmentait dès la 2e année la croissance 
annuelle de 80 %. 
FRICKER a également obtenu de bons résultats avec des applica-
tions superficielles. Les Britanniques apportent presque toujours les 
scories ou phosphates naturels par cette méthode très simple. 
Pour tester plus complètement l'effet d'un apport superficiel, la 
Station de Recherches inclut toujours dans ses essais de fertili-
sation un traitement avec épandage en surface des engrais phospho-
potassiques. 
Notons au passage que si une simple application superficielle se 
révèle vraiment efficace, le problème des apports complémentaires à 
une fertilisation en potets, qui n'apporte en définitive que très peu 
d'éléments totaux par hectare, se trouvera résolu sans difficulté par 
un épandage généralisé à la volée dès que les plants auront surmonté 
la concurrence de la végétation naturelle. Cette méthode est d'ail-
leurs recommandée par plusieurs Auteurs allemands. 
312 — Engrais azotés. 
Ils sont très solubles et facilement lessivables. Si on les appli-
quait dès la plantation, ils risqueraient d'être inutiles car les plants, 
LA FERTILISATION FORESTIERE 567 
au cours de la lre année, ne font souvent que s'installer sans croître. 
Ils risqueraient également notamment s'il s'agit de nitrates, de gê-
ner le développement du système radiculaire dont Γ extension est 
un élément essentiel de la réussite de la plantation. 
On conseille donc de les apporter seulement au cours de la 2e 
année de végétation, en mai ou juin, directement au pied des plants. 
Des doses de 3 à 4 g d'azote suffisent pour de jeunes sujets. Beau-
coup de formes d'azote sont efficaces : ammonitrates, sulfate d'am-
moniaque, urée. Dans le sol à pH très bas (4, 4,5) on apportera de 
préférence des ammonitrates, la croissance des plants, même d'es-
sences acidiphiles, étant meilleure dans cette gamme d'acidité, si 
l'alimentation azotée se fait partiellement à partir de nitrates; à 
des pH voisins de la neutralité, le sulfate d'ammoniaque ou l'urée 
seraient préférables. 
Il faut être extrêmement prudent dans l'emploi des engrais azo-
tés : des doses dépassant 15 g d'ammonitrate peuvent être extrême-
ment toxiques et entraîner la mort des jeunes plants si les condi-
tions climatiques sont défavorables. 
En outre, il a souvent été remarqué que l'azote était dépressif 
s'il était employé seul, sans fertilisation phosphatée préalable, au 
moins en sol pauvre (essais des Landes et quelques essais du Massif 
Central). Les engrais azotés sont donc à employer sur des plants 
jeunes seulement en complément d'une fertilisation phosphatée ou 
potassique. 
Si la nutrition est nettement déficiente, l'apport d'azote par pied 
doit être renouvelé 2 ou 3 ans de suite, puis complété, lorsque les 
plants sont assez grands pour supporter la concurrence, par un ap-
port en plein à la volée de 50 à 80 unités/ha. 
Diverses tentatives ont été faites d'employer des engrais azotés 
peu solubles qui auraient évité les renouvellements d'application qui 
sont nécessaires avec les engrais solubles. Les urées-formol ne sem-
blent pas devoir être recommandées. On a cherché également à 
inclure l'engrais azoté dans des combinaisons peu solubles telles 
que les « pellets » américains. Il ne semble pas que l'emploi de ces 
produits soit très répandu. Une firme des U.S.A. a également lancé 
sur le marché, sous le nom de Magamp, du phosphate ammoniaco-
magnésien granulé dosant 8-40-0, formule évidemment élégante 
d'association peu soluble du phosphore et de l'azote. Elle y associe 
même des oligo-éléments (Fe, Zn...). On n'a pas encore de ré-
sultat en France de cette combinaison, dont on peut présumer tou-
tefois qu'elle devrait être associée à un engrais potassique. Son prix 
était assez prohibitif il y a quelques années (80 F le quintal). 
La fertilisation azotée est considérée comme indispensable pour 
les Peupleraies pendant les 4 ou 5 premières années, sauf en sols 
très riches en matière organique active, tels que les sols d'aulnaies. 
S68 REVUE FORESTIERE FRANÇAISE 
Notons que certains Auteurs allemands conseillent d'apporter le 
potassium comme l'azote, en surface à partir de la 2e année. 
32 — Pépinières. 
On se trouve là à peu près dans le cas de la fertilisation agricole 
puisqu'on exporte toute la récolte, racines comprises, et qu'il n'y a 
donc aucun cycle biologique. L'ordre de grandeur de ces exporta-
tions est le suivant (D'après GOSSONE) : 
TABLEAU 5 
EXPORTATIONS DES PEPINIERES 
Ν P 2 O R K 20 CaO MgO 
kg/are kg/are kg/are kg/are kg/are 
lre année de semis 0,50 0,16 0,22 0,21 0,05 
2e année de semis 0,74 0,25 0,41 0,56 0,06 
lre année de repiquage .. 0,71 0,23 0,34 0,72 0,09 
2e année de repiquage .. 1,12 0,45 0,72 1,20 0,16 
On estime qu'un sol de pépinière est suffisamment riche lorsqu'il 
renferme au moins 0,15 °/oo d'acide phosphorique assimilable, 0,3 
m.e. de potassium échangeable/100 g et 0,2 m.e. de magnésium. 
Les questions qui se posent concernent plutôt la manière de com-
penser les exportations. D'après les études menées par la Forestry 
Commission depuis la guerre, la fertilisation minérale seule est la 
meilleure formule pour les semis. Pour les repiquages, la ques-
tion ne semble pas tranchée. Les Britanniques n'ont généralement 
pas trouvé de supériorité des composts organiques sur les engrais 
minéraux. En Allemagne, au contraire, on met l'accent sur la né-
cessité d'entretenir un taux de matière organique d'au moins 4 % 
dans les pépinières. L'opinion allemande paraît plus logique du fait 
des améliorations physiques et physiologiques à attendre de la ma-
tière organique (croissance meilleure, mycorrhization). 
L'entretien d'un taux élevé d'humus nécessite des apports régu-
liers et importants. Il faut étudier dans quelle mesure les éléments 
totaux qu'ils contiennent contribuent à compenser les exportations 
et surtout s'assurer qu'on ne risque pas des apports d'éléments tels 
que le calcium, très supérieurs aux exportations, un excès amenant 
à long terme une saturation du complexe absorbant nuisible à la 
bonne croissance des plants. En effet, le p H optimum pour les pépi-
nières se situe aux environs de 5 et il est essentiel de ne pas em-
ployer d'engrais alcalinisant. Ainsi, pour le phosphore, l'utilisation 
du superphosphate est obligatoire. 
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Si on estime qu'un sol de pépinière contient 1 tonne d'humus/are 
et qu'il se minéralisé à un taux annuel de 5 %, les apports doivent 
être de 100 kg tous les 2 ans. Si on compare ce chiffre à celui des 
exportations, on arrive à la conclusion que la matière organique 
apportée ne doit pas contenir plus de 0,7 % de P 2 0 5 , 1 % de K 2 0 , 
1,9 % de CaO, faute de quoi ces éléments risquent de s'accumuler 
progressivement dans la pépinière. On doit donc s'adresser à des 
produits organiques pauvres tels que tourbes, terres de bruyère, 
composts de fougère, à l'exclusion du fumier. 
4 — Les effets de la fertilisation. 
41 — Sur les peuplements jeunes. 
Dans la phase d'essais entreprise à l'heure actuelle en France, 
nous l'avons dit, c'est surtout la fertilisation des reboisements jeu-
nes qui nous intéresse. Nous avons vu que le gain de croissance 
peut être très important, de 50 à 100 %. Comment s'obtient ce 
gain? 
Des courbes de répartition des plants par classe de taille, dont 
l'idée est due à GUINAUDEAU, MAUGÉ, ILLY, DUMAS, effectuées 
dans des essais divers ont montré que la taille maxima des plants 
n'est pas influencée par la fertilisation. Autrement dit, il y a tou-
jours, même dans une plantation médiocre, quelques plants qui 
atteignent un développement maximum et la fertilisation n'est pas 
susceptible de l'augmenter (plants particulièrement frugaux, pe-
tites zones de sol plus fertile?). La répartition des plants témoins 
en fonction de leur taille est une courbe non gaussienne et l'effet 
de la fertilisation est de rétablir une distribution normale (voir 
figure 1). C'est donc le peuplement et non l'arbre en tant qu'indi-
vidu qui profite de l'apport d'engrais. Il semble même que la fer-
tilisation est d'autant plus active que la distribution du peuplement 
témoin s'éloigne davantage de la normale. Les histogrammes de 
fréquence de placeaux témoins et de placeaux fertilisés des essais 
du Lac de Guéry dans le Puy-de-Dôme (gain de 130 % par la 
fertilisation) et de Faymont en Haute-Saône (gain de 28 %) illus-
trent ce fait qui, pour l'instant, cependant ne peut être tenu pour 
démontré. 
42 — Sur le volume de bois produit en fin de révolution. 
Une autre question importante est la suivante : la fertilisation des 
plantations ne va-t-elle produire un effet que sur la croissance ju-
vénile ou l'amélioration de la station se traduira-t-elle en fin de 
révolution par un accroissement notable de la production de bois? 
Il est probable que le résultat différera suivant les sols et les climats. 
Dans les sols moyennement fertiles, ou possédant des horizons de 
surface appauvris surmontant des horizons profonds plus fertiles, 
FIG. 1. 
Répartition des plants par classes de taille dans 2 essais 
a) Lac de Guery - Essai sur Epicéa - Pousse annuelle de la 4e année. 
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il est possible que les plants témoins, une fois développé un en-
racinement suffisant, adoptent une vitesse de croissance égale à 
celle des plants fertilisés qui ne conserveront qu'une faible avance. 
Au contraire, dans les sols très pauvres, si la quantité d'engrais a 
été assez forte, l'effet devrait se faire sentir beaucoup plus long-
temps. 
Les expériences étrangères entreprises dans les premières années 
du siècle nous fournissent d'ailleurs quelques chiffres que nous em-
pruntons à M A Y E R - K R A P O L L (Tableau 6). 
TABLEAU 6 
GAINS DE PRODUCTION A LONG TERME 
Production moyenne 










Pin sylvestre ( l ) . . j % % f j ¡ g 
Pin sylvestre (1) ..( % 3 ¿ $ $ 
Pin sylvestre ( l ) . . j g $6 2,8 0,8 
Pin sylvestre 34 2,5 1,9 0,6 
Epicéa 42 10,6 2,5 8,1 
Epicéa 50 4,8 3,2 1,6 
Epicéa 48 5,9 4,1 1,8 
Epicéa 51 8,2 5,9 2,3 
(1) Les lignes réunies par une accolade représentent les mêmes peuplements 
à 2 âges différents. 
D'après ces expériences, l'effet de la fertilisation sur la croissance 
en hauteur se fait sentir jusqu'à 10 ou 15 ans. Le gain en volume 
de bois produit subsiste beaucoup plus longtemps mais tend à di-
minuer à partir de 30 ans environ. Le tableau ci-dessus montre que 
l'on peut attendre aux environs de 50 ans des suppléments d'ac-
croissement moyen de l'ordre de 0,5 à 1,5 m3 pour le Pin syl-
vestre, 1,5 à 2 m3 pour l'Epicéa, exceptionnellement jusqu'à 8 m3. 
Pour obtenir des gains vraiment élevés de rendement, il faudra 
donc vraisemblablement renouveler les apports en cours de révo-
lution. On voit là également la nécessité d'un réseau d'essais à 
long terme comparant non l'action des divers éléments mais l'effet 
d'apports renouvelés. 
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La fertilisation sur peuplements adultes ne peut être qu'une fer-
tilisation de surface (sauf dans le Pin maritime semé en bandes à 
grand écartement). Le plus souvent c'est l'azote, parfois associé à 
du calcium ou à du phosphore, qui se montre l'élément actif, avec 
des gains de Tordre de 2 à 7 m3/ha/an, tout au moins dans les 
peuplements Scandinaves ou allemands où ont été entrepris presque 
tous les essais à ce sujet. Cet effet prééminent de l'azote est peut-
être justement la conséquence des applications superficielles qui dé-
favorisent les autres éléments. Cet effet est généralement peu du-
rable (5 à 10 ans). 
Cependant, il existe des essais où même les engrais phosphatés 
ont eu un effet durable et appréciable : ainsi, un peuplement d'Epicéa 
fertilisé à 22 ans, avait à 72 ans une production annuelle moyenne 
supérieure de 3,8 m3/ha à celle du témoin. 
43 — Sur la qualité du bois. 
Il ne suffit pas de produire davantage de m3 de bois, il est né-
cessaire également de se préoccuper de la qualité du bois produit. 
Et là, nous sommes bien obligés d'avouer notre pessimisme. 
Il n'y a que quelques études à ce sujet, mais elles montrent que 
la densité du bois diminue généralement sous l'effet de la fertili-
sation qui augmente surtout la formation du bois de printemps. Or, 
les propriétés mécaniques et même le rendement papetier varient 
dans le même sens que la densité. Les études ayant porté surtout 
sur des peuplements où l'élément actif avait été l'azote, on peut 
espérer qu'une fertilisation bien équilibrée serait moins domma-
geable à la qualité. Dans l'expérience de Mimizan, où, rappelons-
le, c'est le phosphore qui a agi, un premier test de qualité tech-
nologique a montré que la diminution de densité du bois des arbres 
fertilisés était certaine, mais ne dépassait pas 2 %. Il est probable 
cependant qu'elle s'accroîtra dans l'avenir. 
Il faut donc s'attendre, si Ton ne veut pas trop perdre sur le plan 
technologique, à devoir pratiquer des fertilisations assez prudentes, 
notamment en ce qui concerne l'apport d'engrais azotés. Il fau-
dra se montrer d'autant plus circonspect qu'on cherche un usage 
plus noble du bois: les épicéas d'altitude, les chênes de tranchage 
ne devront probablement recevoir au maximum qu'une aide légère 
dans leur jeunesse ou bien les traitements sylvicoles devront s'orien-
ter vers le maintien d'un plus grand nombre de tiges par hectare, de 
manière à freiner les accroissements individuels tout en permettant 
la production d'un volume total accru. 
Conclusion 
Il est bien certain que la fertilisation forestière, même dans les 
pays les plus évolués est encore dans l'enfance. Nombre de ques-
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tions importantes, comme la périodicité des renouvellements au 
cours de la révolution, les doses, les équilibres ont été encore peu 
étudiés. 
En France, nous en sommes à une phase de défrichement et no-
tre ambition se borne à apporter le plus rapidement possible une 
amélioration à la croissance juvénile des reboisements. Même vue 
sous cet angle étroit et même si le gain en fin de révolution doit 
rester faible, la fertilisation forestière conserve un grand intérêt. 
Un démarrage rapide des plants, outre qu'il évite au reboiseur de 
consacrer beaucoup de son activité à un long entretien de planta-
tions jeunes à croissance médiocre, met plus rapidement celles-ci 
à l'abri des dégâts de gelées et de gibier, et même en station diffi-
cile, permet d'installer des reboisements dont la réussite sans elle, 
resterait douteuse. 
Sur les questions très importantes de la production totale en fin 
de révolution et de la qualité des bois, il faudra attendre quelques 
dizaines d'années avant d'avoir des éléments de réponse, même 
avec les essences à croissance rapide. C'est là une autre originalité 
de la fertilisation forestière, au moins au stade de la recherche, que 
nous avions oublié de mentionner au début de l'exposé, mais qui 
est capitale. 
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